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SERMON

SVRESAIE.

LXVI, Ver£ II,

A qui regarderny-je ? A celuy

qui est affligés qui a I'essrit

brisé , & qui tremble a m*

furole.

Reres bien-aimez

au Seigneur Iesus,

Lorsque toute la

ChrestientejoiiiA

soit d'vne profon

de paix , & que les Eglises.

àc Dieu y estoient en cet

estat si florissant où nous les

*uons veucs , nous estions
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4 Sermon

bien obligez à la verité d'à'- 1

uoir tousiours l'encensoir à

la main pour luy presenter

les parfums de nos louanges

& de nos actions de graces^

pour vne si grande faueur, de

nous monstrer zelez à le ser-

uir à mesure qu'il se môstroit

soigneux de nous bien faire,

Se d'employer vn temps si

fauorable à auancer le regne

de son Fils, tant par la lumie

re de sa doctrine, que par cel

le de nos bons exemples. Si

nous en eussions fait ainsi , il

eust mis infailliblement son',

bô plaisir en nous .ilnouseust

fait croistre & multipliersur

la terre nous n'euffions,

pas veu tant de maux que

«ous en auons veu , 6c que

nous en voyons encore de

puis vne vingtaine d'années. -

Mais nous auons mal heu--



reux que nous sommes, than- ^

résa grace en dtjsolntion,, em

ployé ses dons contre lgy

mefme , & fait seruir la paix

qu'il nous donnoic à luy faire

la guerre par nos pechez. \\

nous auoit rendu le monde

fauorable, Se nous nous som-

- mes joints auec le monde

pour l'offenser. Nousauons

veritablement retenu sasai-

ne doctrine , & la pureté de

sonseruice quant a la forme

exterieure: mais hors de cela

il n'y a eu sorte de corruption

quiait regné parmy les Adr

wersaires, qui n'ait regné pa

reillement parmy nous , si

bien,que selon la plainte que

les Prophetes faisoient de

leur temps , Urusalem a. iujti- Ht,^_

jfé samaric. L'impicté , le u.$u

blaspheme , le libertinage,

l*àuarice,l'ambicion, la luxu-

A iij
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uie,lamalice,la frauds 1

lauuaise foy ont tenu

Gears la place que la.

ia charite, la justice , \x.

foy, la temperance , la-

tie & les aucres vertu*

iennes y eussent deis

Ce n'a pas este vn De-

jui a: possede nostre:

e'en aeste vne Legim*,

'a dissimuM pour vft

,en quoynousnesijaiK

issez admirer son sup*

son indulgence. Mais,

il s'enest norriblemet

uce , 6c apres nous,

long-temps menacez-

idus en grande patien-.

>usa fait sentiren cfFet

ft quedemeprifer les.

:s de sa benignite &

angue attente quand

us conuie a repentan-

i qu'il fit autresfois jb



tfeute ht terre, il l'a sait à la

Chrefïienté, Le diable y

auoit vomy du fond de son

Enfer vn deluge de vices, ôc

Dieu y a versé du Ciel vn de-

luge de maux 6c de calami,

tez. Enquoy neantnaoinsil

a obseruc cette difference,

qu'au lieu-qu*àlors il espandic

ses eaux tout à coup sur tout

le monde des médians , il n'à

versé ces grands mal- heurs

fur les peuples Chrestiens

cjue succeffiuement „ les cha

înant les vns après les autres$

afin de leur donner 6c plus de

moyen & plus de loisir de

penser à leur conscience , &

de se reconcilier auec luy.

Gar nousauonsveu premiè

rement vne grande colère p*f-

Ur de deuant l'Eternel, s'en

aller contre la Bohême 61

contre le Palatinat,y faire va

h iiij
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)oul euersement horrible,- &

lans l'Estat & dans l'Egll-

c, delà s'épandre par toutes

:es grandes Prouinces de

'Alemagne, & les battre du-

-antvn long-temps de fleaux

ispouuantables. Mais com-

ne le monde ne s'amendoit

Dointpour vn si grand exem-

>le , nous auons veu en suitte

* mal gaigher les au tres pari

ties de l'Europe, desoler les

Grisons, mettre la confusion

5c le desordre dans la -Suisse,

Rc dôner l'alarme à tous leurs

voisins. LaFrance aeu aussi,

ses troubles & ses guerres,

durant lesquelles te n'ay pas

besoin de vous dire combien

ont souffert nos pauures

Eglises:&ellea veu plusieurs

fois le feu se prendre à sa

frontiere , quoy que par la

grace de Dieu > qui nous a



voulu elpargner encore , il

aie esté bien tostesteint., La.

grande Bretagne,, qui durant

quelque temps auoic regarde

commedu port les agitations

des autres Estats , a eu les.

siennes à son tour,qui durent

encor aujourd'huy , & ce

dans ses propres entrailles, le

Prince y estant armé contre

fes sujets , Se les sujets con

tre leur Prince , auec des

desordres ôedes confusions

lamentables.. Le Danne-

marc,qui durant toutes ces-

teiiîpc-Aec auoit cA* l» **-

calme, a esté inopinément &.

tres-violemmen-t attaqué,, 6c

est dans le trouble &. dans la

souffrance aussi, bien que les

autres. En fin ç'aesté vnem-

brasemet quia jett* ses flam

mes de tous costez. j embra

sement qui à caule de l'impe
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nitence & de l'endurcisse- I

ment extreme des peuples ne

peut encor s' esteindre,.quel

que eau qu'on tasche d'y jet-

ter , & qui est , si Dieu n'y

pouruoit par sa grande mifé

ricorde , pour exposer toute

la Chrestienté' en proye à

l'ennemy eommu» duquel

elle est aujourd'huy mena

cée. Triste & pitoyable spe

ctacle qui doit donner aux

bonnes ames autat de crain

te 6c de douleur , que les de.

mons,qui sontics principaux

iUFSeins oê 'ces ià^glances

tragedies* en ont de conten

tement & dejoye.Et nous en?

tuons d'autant plus desujec

qu'outre les maux qui nous

ont communs auec nos ad-

ierfàires,nous auons souffert

c souffrons encoreen diuers-

adroits des maux partial*
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Ëers que nous ne sçaurions

assez deplorer, parce quel'in-

terest de la vraye Religion y

eft conjoint auec le nostre.

Car combien-y a-il d'Eglises

Reformées selon la Parole de

Dieu,quiont esté renuersées

par cet orage , combien de

temples qui ont esté bruflez

eu demolis y combien de fa

milles ridelles qui ont este

dépouillées de leurs biens,

chassées de leurs maisons,

griuées de L'exercice public

delà Religion ? Et combien

d'autres qui l.ont encore,

mais qui se voyent à toute

heure en danger de le perdre,

&qui ne le retiennent qu'a,

ucc de tres-grandes difficul

tés ? Tout cela ne nous doit-

il pas émouuoir-, si nous ne

sommes prodigieusement in*

sensibles à. nos propres desa*
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ftrcs&à ceux de nos freres,

à prier Dieu auec des voeux

sinceres & ardens qu'il nous

vueillc tous regarder de l'oeil

de sa misericorde , & à nous

mettre par vne humiliation

tresprofôde &par toute sorte

de fruits conuenables à re

pentance , en estat d'obtenir

de luy ce fauorableregard de

ses ycux?C'estpourcela,mes

Freres , & pour le supplier

particulieremet pour la pros

pcrité du Roy , & pour celle

dfcfao BftAtojjf l'Afsemblée

de ses seruiteurs qui estoit na

guere en ce lieu , a ordonne

ce Ieusnespour la celebration

duquel nous sommes icy dc-

uant luy 5 & c'est la raison

auslî pour laquelle nous auôs

pris à vous exposer ces paro

les que vous venez d'en

tendre. Elles nous enscigneï
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deux choses, à la meditation

desquelles nous espcrons que

vous apporterez des esprits

aulfi attentifs comme le sujet

en est grand j l'vne quel est le

bien que nous deuons prin

cipalement dcsirer, àfçauoir

que Dieu nous regarde en fa

misericorde j & l'autre, qui

sont ceux à qui il promet de

les sauoriscr de ce regard

là.

le dis que le bien que nous

deuons principalement dcsi

rer , c'est que Dieu sous re

garde en sa misericorde , par

ce qu'encor qu'il dise sim

plement, A qui regarder'ay-je?

neantmoins il est cuident,

puis qu'il en parle comme

d'vncfaueur spcciale qu'il se

dispose à faire aux gens de

bien, qu'il n'entend pas ce

regard general, dont il est dit
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iWh aU ^^anmc » L'Eternelregard

14. de des Cieux , /'/ void tous les

enfans des hommes , il frend

garde du lieu des residencesur

tous les habitans de la terres

r„Um & aux Prouerbes, Lesjeux de

'î- }- VEternelfont entoutlteu, re-

gardans les marnais dr ies bons;

mais de çcluy duquel il eft cf-

crit que Dieu regarda a Abel se

asonsacrifice , & que Cesjeux

font particulierementfur les

Hi*- jufies. C'est de ce regard-là

1 que le Prophete dit au Pseau-

me 42 . qu'il est/* deliurance

mefme. Et certes , aucc tres-

granderaison. Carsilc Sage

en parlant d'vn Roy mortel,

dit , que son visage scrain eft

I<* If' vne vie, beaucoup plus le de-

lions nous dire de ce grand

J^'f Roy immortel , duquel il est

pç.u,- - escrit , quesource de vie eft en

l»y , & qu'ils « rAjsafiement de
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ioyeens*f*ce. C'est lay qui est

neftre Soleils comme il nous rs.u.

le declare luy me sine au '*-

Pseaumc 84. & c'est des

*- rayons viuifians de fa face

que nous deuons attendre

toutnostrebien en ce siecle

& en l'autre. Car comme

c'est le Soleil qui par ses

rayons,comme par d'illustres

côduits,fait couler la vie &la

joyc dans la partie du monde

qu'il éclaire , vinifiant les

plantes . peignant & parfu

mant les fleurs , éclairant,

échauffam&réJouifsant tous

les animaux, & specialement

les' hommes , lesquels il rend

capables par sa lumiere de

voir les merueilies de la Na-

tunt pour en glorifier l'au-

theur, de conuerfer commo

dément les vns auec les au

tres, & de pouruoir à toutes
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s neccssitez dc lcurvie atiec

aisir & auec saciiitc : auik

jand Dieu nous -daigne re

order de l'œildc son amour,

nous tire dc toutes nos pei-

es,il diifipe tousnos ennuis,

ecarte tousnos mal-heurs,

: nous remplit 1'csprit dc

jmiere,dc consolation & de

jye. Aucontraire, comrric

e grand aftre laisse les lieux

lefquelsil s'csloigne& s'ab-

ente dans les tenebres, dans

efroid, danslasterilite,dans

'horreur,& en vn mot , dans

me mort , & dans vn dueil

/niuersel : ainsi quand Dica

retire dc nous son aifection,

& qu'il en detournc sa faccj

non seulement nous noli*

trouuons ainsi qu'vn quaJton

fans Soleil , ou plustost com-

me vn corps sans ame , mais

nous n'auons que trouble
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dans nos esprits.que mauuats

succez eanos affaires, qu'in-

quietude, que tourment , que

male'diction & que miserc

en touje nostre vie. C'cst

pourquoy les fidelles ont

tousiours demande a Dicu

auee tant d'ardeur qu'il Juy;

pleustles faudriser dc ce di-.

uin regard. Eternel,\uy disoit-

Dauid yiusques a quandcache-

rtts-tu taface de moy ? Eternel P£1^

mon Dieu^egard? ,illumine mes

yeux , de peur qne ie ne dorme

le somme de Ia mort , Tourne to-. p[ 1 S'

met ver5 moy , & regarae men

affliction ejr mon trauail. Que '* *

tesyeux,diCoh SalqmoriyfieKt ,

ouuerts icur dr nuicl vers tests

jftaifon ^quiefl le lieu dont tu as

dit on nom [era-la. Uegarde

des Cieux, crioit Esaiey e^ vo% zfi. <fj.

de ^habitation de tafaintetejfa iJ- »*-

de Ugloire. oit ejl ta-jalousie &

' * * B
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-aforce \.ejrCemotion bfuytntfr >

ie tes entraslIeS & detes com-

>astions quife font retenuis en

non endroit ? Certes , tttes no~-

fre fere , & tonnom est nestre

ledempteur ie tout temps.G'est:

mec 1cmcsme ze1e quc nous

edeuons tous desirer &.de-

nander a Dieu , coromc fe

ouuerain reined e. de tous*

ios maux, &JVnique sources

Ictous nos bicns. .

Mais ce n'est pas astez da

cdesirer , cc n'ell pas assczv

le le dcmander , le principal

:st>d'auok ed.nous-mesEnes

cs dispositions requifes pomx

;stre tro u uez dignesde, 1'ob -

eniri . Edur cctieffet , mes-.

Veres «, confidcrons ,-raaif =

onfidcrons attcntiuementi .

e q«e.; Jay. incsine en pro-

onec du GiellAqqiregdrde-

tj-je^Qc nesera pas iVous* ,



prophanes , qui vous ifioc-

quezdema parole & de mes

remonstrances , qui prenez

plaisir à m'irriter par vos

continuelles-rcbellions, qui

vous plongez en toute sorte

de dissolutions , qui ne faites

point de distinction entre la'

vertu & le vice ,- & qui ,

pour toutes mes menaces

ne vous mettez point en pei-

cpmme si vous auiez fait ac* EJ

cord auec la wort S" fi -vous 15

auie% intelligence auec leftpfil

tre. Vous ne regardez point

amoy , aussi ne daignerois-je

vous regarder , ou si ie vou*'

regarde , ce sera en mon ire^

pourme venger , quand il ea -

seratempj, de vostre impieté

èede vostre endurcifsement;

Cene Cera pas àvous , hyço*
￼

nede m'appaifer, mais viuez

en vne profonde sécurïré>
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tr çri.t.çs?quivous'approchczde

ij. moy des levres , &.qui auez

ïoftrecœur entierxm.çt alie

né de moy. -Car -vous. vous

pouuez bien deguifer aux

hommes , mais vous ne fçau-

riezempefeher qu'au trauers

de toutes- vos feintes ien'ap-

perçoiue lamalice profonde

de vos cœurs. Ex pourtant

quand vous entrerez en ma

maifon pour vous. prefenter

deuant moy , je n'juray nul

égard à toutes vos deuotiôîi

. quandvans ejledrez. vos mainsy

15. ie cacheray mes yeux arricre ds

vous j qtt&nd -vou-s multipliez.

vosrequsftesyje ne- les exauce-

taypoint y vos parfums me fe

ront puans, ma. louange.. qui

' eft bten*fiante- en la bouche des:

hommes droits^. me feravnc

abominatianenlavoftre; &

les a&ions. mefmes pat icf-



J - —/-— - -- -»

quelles vous penserez estein-

dre le feu de mon ire ,vseront.

celles qui l'embraseront ,. &

qyivaggrauerpBt vos pechez

& vostre mi&re. A qui done

regarderayye } A celuy qui eâ

Affligé v qui a l'esprit brise &

qui tremb le 4 maparole. Com

ment: A celuy qui est affligé?

Et les mscjBÆlJ^

pas_au^,4ujd^u.cs.fois ? Ec

n'pnt'iTs pas leur part dans

les ealamitcz publiques aufli-

bien.que les autres ? Quy, &.

mefmcplus arriere que n'ont

les autres , parce qu'elle n'eft

point detrempée dans les?

consolation* de Dieu. Et

Dieu les regardcril pour ce

la ? Non certes parce qu'ils

a grande difference entre.

L'affliction qu'ils se donnent^

& celle que sedonne le vrajfr

fidellc , qui est celle dont il»

B ij
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parle icy. Les propharies &

les hypocrites s'affligent ve

ritablement , mais dequoy?

Est-ce d'auoir offensé Dieu

ou de le voir courroucé con-

tt'eux? Nullement, car quel

que mal qui leur arriuej ils ne

font iamais de reflexion sur

leurs crimes, pourueu qu'ils

pusisét échapper des miseres

du mode,& qu'ils viuét bien-

à leur aise , que leur vie luy-

plaise ou qu'elle lùy déplaise^

cela leur estindifFérent.Tanr

s?cn faut qu'ils s'affligent de

Kauoir offenses., que c'est de

leurs pechex.qu'ils fontleurs

plus chères delices.. /Is s'èjo-

t kijfint a, m*l-f*ireyà&\c Sage,

(S &.ne dormiraient pas s'ils n'A-

'" voientfait quelque mal. Ils ne

s'en réjoiiistènt pas seule

ment, ils s'en vantent & en

wiomphentjsc glorifcans par-



myleurs semblables de leurs

yurognerics, de leurs adulte

res , de leurs rapines & de

leurs meurtres , comme ce

mal heureux Docg , auquel

lé Prophctedtsoit,, Pêurquoy vj.

te vantes-tu du mal , vaillant '

homme ? & auquel il dcnon

çait qu'à; cette occasion

Dieu le darnesueroit de son té*

btrnAcle é- le détruiroit four

iamais. Dequoy donc s'affli-

gcnt-ils,qna»d Dieu déploye

ses iugemens fur eux ? Des

incommodités qu'ils en souf

frent ou en' leurs corps ou en

leurs biens; C'est là toute la

matiere de leur ennuy, Et

pourquoy penser vous qu?uV

ayent vn si impatient desir

d'en estre deliurez , si ce n'est "

pour-pouuoir continuer en

toute liberté à mal- faire

comme deuartt $ Tant s'es
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faut que Dieu ait égard à vhc -

telle affliction pour les deli-

urer de leurs maux, qu'il s'en

1 irrite d'avantage centre eux,

: parce qu'en cor qu'ils soient

battus de diuers fleaux , ils

EA- 9- riese retournentpoint à celuy qui

lesfrafpe , mais ils regimbent

fierement contre ses aiguil

lons, & endurcissent de plus

en plus leurs coeurs, comme

le mal-heureux Pharao. Le

fid elle n'en fait pas a iasi. H a

offence Dieu , & Dieu l'en

.chastie. Il s'afflige de I'm &

deTautr.e,mais fort diffcrem

ment. Ce que Dieu le cha

stie, ; ffligesa chair 5 mais ce

qu'il a péché, trauaillebien

plus son esprit -, parce qu'il

confidere son peehé comme

fiïn vray m al>& Jecbastiment

deson.Dicu commeile feme-

de de ce nul-là , rem ed e ve>

ritableuient. '
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ritablement douloureux à fes

sens, mais tres-salutaire à son

amc. llluy en prend comme

à vn homme qui est traites *

d'vne blessure fort dangereu

se. Saplayclu'y fait vn grand

mal, & son Chirurgienluy en

faicencor d'auantage. Mais"

quoy qu'il {ouffrervn& l'au

tre auec beaucoup de dou

leur, ce qui le tient le plus

en peine, c'est sa blesseure.

Ainsi quand le ridelle a pcché

& que Dieu le chastie, il s'at

triste de l'vn & de l'autre.Son

peché , qui est comme vne

profonde playe que IcDuble

a faite dans son amc , lcsait

affliger en son cœur, iufqu a

maudire en quelque façon le

iourde sa conception, de ce

qu'il a esté conceu enpeché, ^

échauffé en iniquité. Et le cha-

stimentdcson Dieu , qui est
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comme vnc incifion doulou-

reufe en fa chair,le fait gemir

& fbûpirer , & mefme quel-

quesfois jetter de hauts cris,

tant que Dieu a la main fur

luy. Mais ce qui luy pefe le

j>lus, Se ce qui le met en plus

grande angoiffe , c'eft fon

peché. Il n'y a rien dentier en

ma chair, dit le Prophete , à

ff. 3S- ca ufe de ton indignation . Il n'y

dpoint dïrepos en mes os a cattfe

de mon pcché. Car m?s iniqui

tés ontformante ma tif^&font

abpefanties corne vnpef&ntfar

deau par defffts ma force. Mes

meurtriffures font pourries ($.

.I- lS- s'en vont par picces a sauf de

mafolie. Madouleurcjl conti

nuellement deuant moy^dr quad

je déclare mon iniquité , je fuis

enpeine pour monpsché. G'eft-

làraffli&ion à laquelle Dieu

promet icy de regarder, c'eft

4.J. 6

ij
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Ce qui luy donne de la ten

drefse .pour le panure pe-

cheur, c'est ce qui le fléchit à

pitié enuersluy. \ .

Or pour nous enseigner

quel est le vray siege & la lé

gitime mesure de cette affli

ction, il adjouste, é^uiasep

frit brisé. Il y en a qui. so ne

affligez en leurs corps , &

donc la chair est toute brisée

d'affliction j mais dont non

obstant tout cela le, cœur de

meure tousiours fier les

affections indomptables . Et

c'est de ceux-là qu'i|*st dit au.

liure des Prouerbes , Encor
. Prêté,

que tuples lefolm mortierp.ir- \7.xi.

my legramque son pile attec "jn

filon y su folie ne fi départira

point de luy. Tels ont esté

l'incorrigible Pharao,îe mal-

Jicureux Achab,l'impenitent

AchasôC ces Iuifs endurcis,

C ij



iS Sermtn

defquels Icremic disoit k

Dieu , Tu les asfrAppe\ , & Us

tt'en ont foiat Jtnti de douleur^

tu les as consumez , fjr Us ont r<*-

fuse de receuoir infiruclien , tls

cnt endurci leurs faces comme

vne roche , its ont refuse de fe

tonuertir* Dicu nc regarde

point a ceux-la, au contraire

il adjoustc dans lc mesme

passage , Ne punirois je point

ces chofes ? Et mon ame nefe

vengcroit'cl/e point d'vne n*~

tion qui eft tel/e ? Mais a qui

regarderay-je ? dif il , A celuj

qui eft aflige , & qui a I' esprit

Isrife. C'est l'cfprit , c'est l'cl-

prit qu'il yeut, l'cfprit verita-

blcmcnt afflige &c brise au

dedans. Il nc die pas seule-

rnent afflige,raais brise, pour

nous monstrer jElpjs. cboses

qui sont tres importantes.

Laprerniere efl la duretc na-
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tureilc de noltrecœur, qui se

brise plustost que de s'amol

lir & de ceder, je dis xncfme

celuy des efleus auafnt qu'ils

soient regenerez j à cause dé-

quoy l'Elprit deDicu le com

pare non au fer , qai quelque

dur qu'il soit , s'amollit dans

le feu , s'estend sous le mar

teau , & prend telle forme

qu'on veut , mais à la pierre,

laquelle il faut briser tout à

fait pourluy faire changer de

forme, quand il dit par Eze-

chiel , le vous ofieray le cœur ivth.

depierre, é"vous donneray vn 3«-

cœur de chair. Tant s'en faut

que son franc-arbitre se puifse

fléchir de soy mesme & sc

disposer à la repentance. La.

seconde est l'efficace des

moyens , desquels Dieu se

sert pour donter l'esprit du

pccheur. Car il»a deuxpuis-

C iij
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sans marteaux aucc lesquels

ilbriselescoeurs , sa parole &

son jugement. Pour le pre

mier , en voulcz-vous voir 1*

vertu ? Regardez-moy Nini-

ue, &cequi luy aduint ala

predication dc Ionas. C'e-

stoitbienla villela plusfiere

& la plus orgueilleuse quifust

en tout 1c reste de 1'Vniuers..

Et neantmoins Dieu y ayant

enuoyc son Prophete aucc

cette parole en la bouche,

|. Encor s^uiirtnte iours , & Ninu

4- S- msera renuersee , voila tout

aufli-tost au premier coupdc

cemarteautous ses habitans

abbatus , le ventre contre

terre, couuerts desacs &: de

cendre , froissez , brisez , re-

duits en poudre par maniere

de dire 5 & alors reconnois-

sansabon escient qu'ils n'e-

stoient rico que poudre &
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cendrc. Apresccla Dieu n'a-

il pas bien raison de dire,

Comme il disoit par Ieremie,

Maparele rieft-ctle p&$ comme

mnfeu , & comme vn marteau 1}. 1JS^

qui lerife U fierre ? Mais

quand cette parole ne suffic

pas a cause de lagrande ob

stipation & de rendurcisse-

ment extreme des homnresr

il y adjouste les effets deses

jugemens formidable* , ab-

battant , froissanf & brisant

non settlement les particu-

licrs par les maladies , mais

lesProuinces & les Monar

chies toutes entieres par les'

guerres dont il les trauaille,

comme quand il enuoyacon-

tre la Iudce les Babyloniens

qui eftoict le martenu de teute Urem.

U terre, commeils font apr*01*'

pellezau 50. chapitre dele-

remie» Marteau duquel les

G iiij
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coups furent fi puissans sur les

Iuifs, quau lieu quedeuant

la captiuite ils estoient tou-

siours obstinez & endurcis

en icur idolatric, qui estoit

kur plus grand peche, ilsy

renonecrent cn fin tout a

fait , &n'y font iamais. re-

tournez depuis. La, troifies-

me est- la vehemence dc 'a

tristessc qua l'cnfant de

Dieu quand il a peche contre

vn si bon pere , & que par

quelque grande afflictioa

Dieu luy fait connoistre qu'it

cn eft courrouce contre luy.

Alorsil ne dit pas sculemcnc

entre ses dents , t aypeche ,o\jl

auee Pharao , L'EterneL eft in-

17 ' _yfr, m&is moy & mon peuple

fontmes mechas,il dc s'humilic

pas seulement en l'cxtcrieur

commeAchab, mais cn sent

vne douleur en soncoeiir tcllfi
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que s'il auoit les os tousbri,-

sez , comme saisoit Damd

quand il disoit , lesuis débilité ?jtt,rit.

tjr brise tant &plus, ie rugis du >.

grandfrémissement de mocasnr.

Et il offre à Dieu la douleur

de son esprit ainsi brisé, com

me celuy de tous les sacrifi-

cesqui est le plus propre pour

l' appaiser.LesfierificesdeDieu, pfi4.fK

dit-i\,font l'espritfroisséjDieuy

tu ne méprisespoint l'ejpritfrois.

si'' é" brisé. Les sacrifices de

Dieu, c'est à dire , les sacrifi

ces qu'il a instituez & aus-

quels il se plaist. Les extc

rieurs & sensibles fans repen

tance ne sont point ses sacri

fices,ce sont les sacrifices des .

hommes, dôt il disoit au pre-

mierchapitrede cctteProphe-

tie ,£hi ay -ie à faire de la multi- Br, fc

tk.de. de nos sacrifices ? Ce ne ".



nesont point mes sacrifices,

ce (one les voilres.Vous estes

charnels & terrestres ,& vos

sacrifices en font de mefmc.

Mais moy ie suis Esprit , 8C

ÏM veux estre serui en esprit <& en

ty vcritéMes sacrifices font l'es

prit brisc,le cœur conrrit,l'a-

me repentante. Ou bienen-

cor les sacrifices de Dieu ,

c'est à dire, les grands, les no

bles , & les excellcns sacrifi

ces, comme quand l'Escritu-

t/té.jfm redit, Des montAgnes de Dieuy

7- pour de hautes montagnes ,

des cèdres de Dieu y pour de

hauts cèdres, vne Jlamme de

Dieu , pour vne grande flam

me; au lieu qu'il appelle les

sacrifices corporels & visibles

quine sont point accôpagnez

de repêtance& de deuotion,

des oblations de neant, Ne

Tfid.U

v.

CéHf

t.
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continuez, plus , dit-il , a m ap

porter des ohUtions de netnt. E/a.j.if.

Tout ce que nous luysauriôs

offrir dans les exercices ex

terieurs de la pieté , fins la

contrition du cœur, n'est de

nulle consideration deuanc

luy. Cette contrition au con

traire , quand rnesme elle se-

roit toute feule, luy est tres-

agreablc , & de tres grand

prix. Ce sont les ames en qui

clic se trouue, qui sont pro

pres & bien disposces àrecc-

uoirfà grace. Ce font celles

quenostre Sauueur appelle à

foy pour les guerir de leurs

playes ôc de leurs douleurs

par l'aspersio» de son sang &

par les confolations de son

Euangile, L'Eternel nia oint, Es*,

dit-il, pour Eu&ngdi&er aux l'

debomaires 3,&pour médecines
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teux qui ont I'ejpritfreisse. Vc-

nczdoac a moy ynjotte quiestes

Udith. cbargez &tr*uaillez>)& ie zieut

"'**'**Jiulageray , & vow trouuerex.

resos a vos ames. Ccttc dou-

W>nrea(j» feoifleurip l<tuy est

csLusce premicrement & prin-

cipalcmcnt par le sentiment

de leurs sautes , mais elle l'cft

auffi quelquefoispar celuy de

leurs afflictions & de leurs

miseres, comme elle Pcstoit

en Dauid quad il dilbit,Æ/fr-

tst*. s. neiy tye jitted?moy , car iesuis

^*'7' fans Aucuncforcesguery rnoy^car

mes os font ejlonnez. Mefme

mon ame estgrandement ejper-

due. 1** hanne en men gemijfe-

mentyie baigne ma couche teutes

les nuits , ie trempe mon litde

mes larmes. Qtiand ces deux

fujetsde douleur se trouuent

ensemble envne ame, alors
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elle est mtrueiiicusemcntab-

batuc,& luy semble dans ce

profond aneant slement que

Dieu soit fort cfloigné d'elle,

mais c'est alors qu'il en est le

plus pres. L'Etemely comme

dit lePlalmiste, estproche de

ceux qui ont le cœur rompu, tjr P/#*.j4v

deliure ceux qui ont l'esprttbri-

fé. Quelque distance qu'il y

ait d'eux à luy, ils n'en sont

iamais si éloignez que l'o

deur de leur facrifice n'aille

aisément lusques à luy. Car

comme les drogues aiomati-5

ques quand ehes sont frois-

sces& concaflèes,refpandent

bien loin leur vertu & leur

bonne senteur : ainsi les fidd

les , quand ils sont brisez soit

par la repentance de leurs pc

chez, soit par le refsentiment

<ic leurs maux , jettent vne
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odeur de deuotion qui mon

te iufqu a Dieu,& il ne l'a pas

Tfed. plustost sentie qu'il enuoye sa

07 to- parole qui les guérit & q>ri les

deliure de leurs 1ombeauxycom

me dit le Prophete auPscau-

mc 107.Il n'y enuoyepas sea-

lement,il yvient luy mesme,

il s'encline vers eux pour les

releuer, il entre mesme en

eux , & y habite comme en

vne demeure tres-agreable.

/'habiteray, dit- il, auiieu haut

dr faintly & auec celuy qui eft

£risé& humble d'esprit, afin de

vitrifier l'esprit des humbles, &

ceux qui font brisez de cœur*

C'est à dire , comme *en ma

gloire i'habite dans lesCieux

les plus retenez ) aussi en ma

grace i'habite dans les ames

les plus abaifsées.

Mais cscouccz ce qu'il ad-
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iouste pour la ûn. EtifMilrem-

bïct dit-il, à mu parole. le ne

demande pas feulement que

celuyqui me sert s'aiBige &

qu'il ait I'esprit brisé lors que

ic le chastie, ie veux qu'il tre

ble à l'oiiyc de ma menace,

aussi bien qua l'approche de

ma vengeance, qu'il redoute

ma bouche aufsi bien que ma

anin , & qu'il m'efeoute en

crainte toutes les fois que ic

Juy fais l'honneur de luy ad

dresser ma parole. Et certes

vn enfant bien né ne craint

pas seulement la verge de son

pere , "^Uà frfmbk * ^a

parole. Vous me direz peut*

estre, Comment? la parole de

Dieu, qui est la parole de gra

ce & de vie eternelle, de la

quelle il est. dit par le Prophe- -pfttU,

te, qu'elle rejlture l'ame, &



qu'elle rêioujt le cœnr , nous

doit-elle faire trembler ? Ce

la ne repugne il pas à la foy,

8c àlaioye spirituelle que le

Sainct Esprit engendre par

clic dâs les ames de ses cleus?

Icy, mes Freres , je vous de-

niandcray vn peu de patience

& vne attention particuliere,

car la chose le merito bien.

Si vous prenez bien garde au

style de l'Escriture Saincte,

voustrouuerezqu'ilyest par

lé de deux sortes de parole de

Dieu , & de deux sortes de

tremblement aussi. Car il y a

ynrpafpWe rignti's, Se il y

en a vne de grâce. Quand

Dieu parle en sa seuerité co

mejuge,iln'y a personne qui

ne doiue trembler. Le Lie»

"jmu fugira^ït le PropheteAmos,

j. ». & ne craindr* ? Car par

excra-
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excmplc quand il est dit en

1'ancicn Testament, Si tun 9- Dt^

beis a U voix de fEternel ton ,8-IK

Diett , tu[erits mAudit en U vil-

le )tufereu maudit aux chumss%

tu[eras mAudit en ton entree, t»

feras maudit en tA sortie. L'E"

ternel enuoyerAfur toy maledi-

ftionyeffroy drdtfitpAtion en tout

te a quoy tu mettras la main, ll

rendra tes playss dr celles de tA,

fofleritegrAndes drmerueilleu-

fes t dr tes maladies mauuaifes

& certAines, dr vow referez en

fetit ntmbre , au lieu que vous

eftiezeome les efloiles des Cieux.

Comme lrEternel s'ljl eiouyfur

vow en •uotu bten-faifant & en

vow multipliantiainfi s'eficuy*

ra-ilfur vow en veusfaifantpe-

rir dr en vow exterminant ; Et

au Nouueau, Si nous Reckons Heh.m.

volontairement Asres amir re **"
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ecu la connoijfance de vérité , il

ne refie plus desacrifice pour les

séchez , mais vne Attente terri

ble de iugement ejr vne ferueur

defeu qui doit deuorer les adner"

faires. A moy eflla vengeance^

ejrie le rétribuera^. Ce(l chose

terrible que de tomber entre les

mains du Dieu viuant ; il n'y 3u

nul fid elle qui puifle ottir ce-

. la-sans tfembler.Pour les pro-

phanes,qui ne sçauent que

c'est de la frayeur du Seigneur^

ils ne s'enespouuâtent point.

itttt(. .Car,commc il est dit en l'Ec-

clesiaste ,par ce qae lasentence

contre leurs œuures mauuaifes-

ne s'exécute pits incontinet^leur

cœur efi tout plein dedans eux

d'ènuie de malfaire. Mais ce-

Juy qui craint Dieu ,; quand i{

voit ces esckirs , Se quand il

entend ces tonnerres 3 bien

Ci "' ' "
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que la foudre ne creue pas

encore la nuée , & qu'il n'en

fente pas actuellement les

éclats ,il tremble deuant luy,

il sejette par terre à ses pieds,,

il luy crie comme Saul , Sei

gneur que veus-tu que tef*ce}&c

cuite auecvne religieuse sol

licitude tout ce quipourroit

offenser vne si haute Majesté,

& attirer sur luy de si horri

bles jugemeni. Outre cette

parole i'ay dit qU'il y en avnt

digiafif. Celle-là yeritable-

met ne nous doit pas effrayee

, comme l'autre , mais ncant-

moins nous la deuons consi

derer comme vne parole ce

leste toute pleine de-Majesté,

comme la voix de L'vniqucLe-

giftateur qui psutfauuèrïjr per>

âre, comme le Sceptre de Ufor- p^u

te de nostre Seigneur fcesusr u»^

D ij
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Christ ,& comme vne prcHl-

cation dc la bonne ou dc la

mauuaisc ouic de laquellc

depend nostfcsalutou nostre

damnation eternelle j &. en *

cette qualite l'cscouteE en

tremblant & aucc grande re-

ucrence. Nous vous auons

dit en deuxielme lieu , qu'il y

mejir, &il est veritable. Car

il y cn a vnde trouble & d'e-

pojjuemement eoramc ccluy

done Moyse menac^it les

Israelites, disant , que Dieu

leur donneroit v» cæHKtrem-

x%u< bUni dr dctrejse d'ame Celuy

deBelsasar, dont il est. die,

quftquand il vit saSentencc

escrite par la- main Diuinc

contre la paroy,/» visage sut '

tout chaw?e , que ses pennies fe

t. troubterent , qne.hs tointures de

-



ps reins fe dejferrtrent rrjr que

fesgenouxfe heurterent L'vn co-

tre I'autre, & cduy des Dc-

mons,dcsquelsS.Iacques die,

quilscroyent qu'ily av»Dieut

& en tremblent. Ii y en a vn

autre qui cstd'humilite & dc

rcuerencc , comme quand Si

Paul dit3q»e les Corinthiens

ontreceuTite encraintedrtre- i.etry,

blement , e'est a. dire auee vn Is>

grad respecta sa persone & a

(a chargerqu2d il ordone aux

feruiccurs de seruir leurs Mai-

Rres en crainte &tremblement^

c elta.oire,auecvnetres cn» 1

ticre soumifsion, & vne fort

grande apprehensionde faire

aucune chose qui letir puissc

dcplaire, & quand itnouseXr

horte tous a nous employer a ^ u

neftrefalut eh cr*tnte<& trem*

klementys.'cft a.dire, auec vnc.
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nous mefmes,&vnereuerêcc

fort religieufe enuers Dieu.

Ceft de ce dernier propre

ment que Dieu parle en ce

texte. Et ccluy-là s'accorde

tres-bien auec la foy , comme

vous le voyez en cette fem

me trauaill ce de flux de fang

qui ayant touche le bord de

la robe de noftreSeigneur Ic-

**"'*' fus- Chrift pour en cftre gue

rie, luy dit en craignant & trem

blant ce qu'clle.auoit fait, & à

laquelle il dit, Ma fille 3ta foy

t'afauuée, va t'en en paix. Car

comme en Dieu lesqualitez.

àcTres'kon ejr de Ires-grand^

s'accordent fort bien , auffi

au ridelle la confiance en vnc

... fi grandebonté& le tremble

ment deuant vnc fi hautcMa»

jeilc vont fort bien enlem-
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blc. C'eft pourquoy l'Apo-

ftre aux Hebreux veut quem- uii. t.

brajfant auec foy le Royaume »*.**

qui ne feut eftre ébranlé nous

retenions fermement la grâce

que Dieu nous a communi

quée par I'Euangile,& que

tout cnfcmble,;***? leferuions

ivne façon qui iuy fait agrca

ble auee reuerence dr craintea.

le dis bien plus qu'il compa

tit trei bien auec la ioyc , &

que nous poinions fort bien

trembler deuaru Dieu à caufe

de fa grandeur &de fa gloi

re , & nous rejouir en luy à

caufe de fa mifericorde & de

l'amour qu'il a pour nous.

Seruez à l'Eternel en crainte^ P[eitm.

eft-ilditauPfeaumedeuxief- *.»-

me , dr vout égayez. auec trem

blement. Ainfi eft il dit en TE-

Hangile que les faintes fem-



mes qui eiloicnt venues au

Scpulcre de nostre Seigneur

lesus-Christ, & qui auoienc

veu & oiiy les Anges leur an

nonçons la resurrection , s'e»

retournèrent auec crainte & *-

uec grande ioye. Voila com

ment le vray fidelle soit que

Dieu parle en sa colere , soit

qu'il parle en (à grace, le doit

tousiours oûir en tremblant.

Et à celuy qui oit de cette fa

çon sa parole , il promet de le

regarderde l'oeil de sa mise

ricorde. A fui regarderaji-ie?

ma parole. Et ey dessous en ce

mcsme chapitre, Escoutezl*

 

parole de l'Eternel y vous qui

tremblez àfi parole , . Vos frères

qui vom hayjfent &qui vom ri-

iettent comme vne chose abemi>.

nable
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trnble à cause de mon nommons

dit3 Que VEternel monstre s*

gloirr^uifera dont veuà vojire

joyeymdis eux feront honteux.

Pleust à Dieu, tres chers

freres , qu'autant qu'il est aisé

maintenant de bien com

prendre le sens decesparol-

les, autant nous fussions tous

disposez à les bien pratiquer!

Nous verrions bien tost dis

siper nos maux & nos en

nuis , &Y Dieu nous seroit bien

tost ressentir l'effet de ses

promesses & l'efficace de ses

pitoiables regards. C'est

pourquoy, comme vos Pa

steurs , nous vous y exhortons

en son nom , & vous en con

jurons & par les raisons de

vostre deuoir , & par l'interest

de vostre salut , &c de vostre

fœlicité mesme en cette vie.

E
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Nous auons oiii en premier \

& lien que !e grand bien ap.res

lequel nous deuohs principa

lement soupirer . c'fift quIiJ

plaise à Dieu de nousregar-

tserenjà mi£sJticQ£Âe. Rete

nons bien cela, & l'impri

mons bien auant dedans nos

esprits , pr.i^ ch,crrher Çg

fe u 1 regard 1 cj-emede-àtantde

misères , dont & nous & n< s

freres somme* trauailiez de

puis si long-temps. C'est là

que nous letrouuerons& nul

le part ailleurs. C^ne sera pas

nostre pru,deç.e.ce ne sera pas

nostre (giCC qui nous deli tire

ra. Nous auons trop efprouuc

jusqu'icy combien l'vne Se

l'autre nous manque, pour y

mettre nostre aOeurance. Ce

ne sera pas non.plus l'aflistan-

cc des Sa^es nv d-gg Grands
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-aufquels nous pourrions re

courir, qui nous garentira

des maux qui nous prefsent

ou qui nous menacent. Car

toute U rccoujse de l homme />/>,«.

n'efl rienque v anitéy Scilnap- 10* M-

parttent point aux principaux '

d'entre les peuples de delittrer.

Tac quej}jeu fg£a cojijrQUcé*

(& il le sera sans doute tant

que dureront nos pechez &

nostre impenitence, ) nous ne

verrons jamais de fin à nos

mal heurs. Car s'il est contre

nous , qui est ce qui sera pour

nous ? Il faut que ce soit le re

gard de sa misericorde qui

nous restaure, ou rien ne le

fera. Prions le donc, chers

freres, prions le chacun en

son particuliers: tous enfcm->

ble maintenant en ce lieu

qu'il nou$ false misericorde,

E ij
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en nous pardonnant. ôos_pe«

chez qui ont fil fort enflammé

fa colcrc , & qu^oftant de de

liant ù>y ijes jauges, qui ont

empefché iufqu'icy que nos

requeftes n'ayent pauc iuf-

qu'à luy,& que nous n'ayons

veulgn vifage ajoaig, il le

falTe deformais reluire fur

nous en joyc & en falut.

Priojis_ic_{îûur cejjaJEglifc

où nous fommes, que comme

jufqu'à maintenant il l'ami-

raculeufement conferuéepar-

my tant d'orages & detem-

peftes qui ont pafle fur ce

Royaume. il la conferue en-

cor à l'aduenir par fa diuine

Prouidencc, qu'il en retran

che tous les vices & tous les

fcandales qui pourroient pre-

uoquer fon indignation con

tre elle , qu'il y faûe fleurir &



fructifier de iour en iour la

pieté, la charité & toutes les

vertus Chrefticnncs , que

pource qui cft eki dehors il

luy rende toujours fauorables

les PuùTanccs fupericures à

l'ombre defquellcs elle fub-

fifte, qu'il luy concilie les

cœurs de ce grand peuple au

milieu duquel elle habite, &

qu'il la mette en exemple à

toute la terre de fa bcncdi&io

fur ceux qui le feruent,& de fa

vertu à les proteger contre

toute puiflance ennemie.

Prions le pour toutes les au

tres EgLifçs qui font en ce

Royaume qu'il les maintien-

toc par fa grace,qu'il reparcles

grades brcches qui y ont efte

faites depuis quelques années

en cà , qu'il raffermifle leur

cftat par tout où il cft efbran-

£ iij
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lé, & qu'elles foient toutes

cnfemble cleuant luy comme.

vne terre de Gofen où durant

les tencbres efpaiffes de l'E

gypte on voyc toufiours re

luire fa belle & fa viuifîantc

lumiere. Prions le generale

ment pour XQut£Ja_jtorjir2a-

gnie de nos freres , qui cfl-

efpanduc par le monde qu'il

raffemblc par fa bonté tant

de pauures troupeaux , qui

onteftefi miferablementdif-

fipez par la fureur des

guerres, qu'il redonne la vie

à ces os efpars^ par la campa

gne, & qu'illes rejoigne tous

en vn corps auffi beau, auffi:

accomply &: auffi floriffant

que jamais. A ces prieres

pour TEglife jp4j£ojis_jKLS

vœiix .pOur.£i.LE.fl:at,dans le

quel Dieu nous fait jouir de.



cette douce liberté de le pou-

uoirferuir purement fclon fa

parole, luy fouhaittans vn'c

ample recompcnfc de l'abri

qu'il nous donne, & prians

afFcctueufcment ce bon Dieu

qu'il regarde toujours la

France defonœil fauorablc,

comme cette terre de Ca-

naanyâr laquelle il Auoit conti*

nuellement les yeux depuis le

commencement de l'année j*f-

aues àU fin, comme il cft dit

au liure du Deuteronorne;

que comme durant tant de

fieclesilfr'eftmonftre le Pro

tecteur de cette Monarchie

contre toute force eftrangere,

il le veuille eftre encor à

l'aduenir , qu'il luy conferue

longuement le Roy qu'il luy

a donné en fa grace, l'en-

uironnant du camp de fes

E iiij



saincts Ahgcs, TcnrichifTant

de toute forte dc vertus , lc

cpuronnant de scs benedi

ctions les plus rares,presidanc

en scs Conscils,maxchant a. la

teste de scs armecs, & les ten-

dant victorieuscs de tous les

ennemis de cette Couronne; .

qu'il beaisse & fortific de plus

cn pluslaRcyne Rcgente en

cette grange administration

qu'il luya c6misc,&en laquel-

le il l'a si puissamm ent assistec

jufques icy , qu'il fassercufllr

scs soins au bicn dccetEstat

& au soulagement de son

pcuplejqu'il adresseses Mini-

stres par fa sagessc en toute

!eur conduitte , & que bien

tost il console tous scs fuiets

des incommoditez dc ccs

longues guerres par les com*

meditcz d'vnc paix constan-



J- J - il

te & asseurée. Prions le enfin

pour toute laXi&esticmé en

corps., qu'apres tant de mal

heurs dont il l'a affligée si

long-temps,il la yeuillle enfin

regarder de son œil de pitié,

faire cefser ces funestes diui-

sionsqui l'ont si cruellement

déchirée , en rejoindre toutes

les parties par vne bonne &

vne perpctuelle paix , & estré

à lcntour d'elle comme vne'

muraille» de feu pour la pre

senter des attentats & de î'in-

uasion de l'enncmy commtin

qui la menace.

Mais le principal est, mes

freres,afinqueles prieres qu£

nous luycn ferons luy soient

agreables, denojjsjniirrftxn-*-

l'eftat .auqueliLuoiisJenutn-

d^.our-ci.t effjcct. A qui re-

garderay jej A celuy qui est



affligé, qui a l'esprit brisé &

qui tremble à ma parole.

Certes.nous: auprès bienJliii..t

^rjpps affliger ejQ\.nqs ames,

soit que nous- iettions les

yeux fur Testat où est aujour-

d'huy laChrestienté,soit que

nous reffeciki {fions noûrc

veue fur ie_nofke coparticu-

Jicr. Car depuis quelques an

nées en ç-à , combien nous a il

fait sentir d'effets de sa colere

icy & par tout le Royaume?

Combien trouuoos-nous de

diminution par tout aux li-

bertez & aux aduantages

dont nous jouissions auât ces

mal -heurs ? Combien y en a il

quiauoient le contentement

d'oùir la parole de Dieu dans

l'enceinte de leurs murailles,

& qui sont contraints main

tenant, de l'aller chercher



j - —j j - ' ) y

aruec de tres-grandes peines

bien loin de leurs maisons ?.

Combien de familles quiau-

parauant estoient bien à leur

aise, &qui sont maintenant

réduites à d'extrêmes ncces

sitez ? Et qu'est-ce encor de

tout cela au prix de ce qu'ont

soufferc & de ce que souffrent

encore les Eglises qui sont

dâns ces Prouinces desolées

de l'Alemagne , où le fer & le

feu ont fait de si horribles ra-

uages , & où. les .longues

guerres ont attiré les famines,

les pestes & toutes sortes de

mâj-hw. s? Vn objet si funeste

& si digne de compassion ne

nous deuroît-il pas percer le

cœur ? Q_nand nous n'atirion*

point eu de part jufqu'icy à,

la calamité publique, &rque

rçpus serions asscurez de n'y



en auoir point non plus a rad-

uenir , la charité ne nous de-

uroit-elle pas obligera pren

dre part aux douleurs de nos

freres,à pleurer auec ceux qui

pleurent , à auoir souuenan-

ce des prisonniers comme fï

nous estions nous meimes

prisonniers auec eux, & à af

fliger nos coeurs deuant Dieu

pour l'émouuoir à compassion

cnuers eux? Et l'interest de

son Eglise , de laquelle nous

sommes membres& les vns &

les autres, ne nousdeuroit-ii

pas porter à faire tous efforts

possibles par nos larmes com

munes & par nostre humilia

tion profonde deuant luy,

pour appaiscr son ire qui est si

fort allumée contre elle? i

Mais la plus part n'y songent

point, éc ne pensent qua

i

I



surEfâte 6G.v,i. it

leurs affaires & à sedonner du

bon temps. Ils nefont point jmts tt

maladesde lafrotjsure de Iofeph, *•

& ne rabattent ri.^n pour cela

de Ieur'luxe & de leurs debau-

ches. Pendant qu'ils sc-pjon-

gent dans les delices, ils ne

regardent point à leurs Frè

res qui sont plongez dans la

misere. Ils scréjouyssent aussi

bien en ce temps de Tire de

Dieu que s'il n'y auoit par

tout que prosperité, & ne se

souuiennent point dece qu'il

disoit aux Iuiss par Esaye ,

Dieu vous t appeliez àpleurs ejr H/V ît.

à deuil ,&onneparle que dese U,I3-1*!

rciouir , on mange , on boit , tir

puis on dit , Mangeons cf beu-

uonSy ear demain nous mourros.

Si iamais cette iniquité vous est

pardonnée que vous n'en mou

riez. , à dit l'Eterneldes armées,



Ce n'cft pas là le moyen, mes

Frercs,de detournerfes juge-

niensdederfusnous. Si nous

le voulons voir appaifé , il Iuy

faut témoigner que nous sô-

mesvrayement affligez de le

voir courroucé contre nous

& contre nos Freres , que

nous fentons auec douleur

fes verges & fes fleaux^ & que

quand il ne nous les Feroit

pas fentir à nous mefines ,

nous auons pitié de ceux qui

les fentent,&en fommes tou

chez aufli fenfiblcmerit . que

fi leurs maux efloïent Icsno-

ftres propres. Mais ce qui

nous doit principalement af

fliger . c'efl: que ce font jjcas

prom-es viens ,*& nos propres

pechez qui ont allumé fa co-

lere}& qui ont attiré fur nous

fes juftes chaftimens. luttes
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les pouuons-nous bicn dire,

ear file mepris de £a,paiole, fi

la proghanati.o.Q dcJ^Sasie-

rneriS, si k violation dr. G dis

cipline, si lajnefisliuioissancc

dejes hien -fairs . si 1'orguei^.

fi le luxe, si. la dj&uidie , fi ia

mauuaise.fiay,fi les ejuU£s,!es

haifi.es 8c les appetis de_xca-

gpanre , meritent sa colere ,

ne l'auions - nous pas bicn

meritec , nous qui nous e-

ftions' rendus coupables dc

tout cela.cn tant & tant dc

forces? 11 nous auoir douajja

gajx , &c nous en abufions a

toute sorte de licence & de

debordement. II nous auoit

donne des fy ens pour les em

ployer a son seruice & a»-sou-

lasrement de nos Er.cres, &

sans nous foucier de luy nyde

no* Ereres nous en faifions Ja



matiere de nostre luxé & de 1

nos vanitez. En nos .Afsem

blées on n'oyoit que dfi££n-

(cjgncmcns-4eiàiDigti & de

justice , & en la vie de plu

sieurs on ne voyoit que des

rvgmplf< dloCduieOtl dçifté-

chanceté. Il y-aiioil_quclque

norphrede gen,S 4g bien , en

qui la parole de Dieu de

ployoit sa vertu pour leur san

ctification, & en faueur des

quels il suspendoit l'effet de

sa vengeance. MaiiquIcJïoit-

ccd^Ictiitic-reste qu'impure-

t£ji£sles mariages, que foxir-

b^ric dans les amitiez , qu'in-

fidclké d.ms le commerce,

que m^jiijOuice-daûi les en-

tfititps, qu'cxce.z & Jtikaie à

dans les plaifirs? La gaillardi

se ne leur estoit que passe-

téps, & là fureur du jeu qu'u

ne
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ne honncstc recreation. II y

en auoit mesme parmy lcl-

quels l'impictc passoit pour

force d'esprit,le libertinage

pour galanterie, lcsjuremcns

& les bJasphemes pour des or-

nemensdc langagc. I*£j.p_e-

res &Jejuacrcs eleuoict leurs

enfans dans l'orgueil , dans

les voluptez , & dans tous les

pechezdontilskurdonnoiet

les excmplesj& les enfans ne

respondroient que trop a vne

sipernicieuse educati5. Cha-

quejsxfi, chasqucaage, chak

que condition, outre la cor

ruption generale , aupjt-J.g,

Ijejine paiticuliere , comme

chasque especede fjjiij a vne

partic.uliere espece dever qui

le ronge. Celt de cela que

Di'cu s'est courrouce , & que

nous deuons gemir deuant
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luy, comme ayans misnous-

mcfmesde nos propres marna-.

lefeu5itSanibuirc , ft^l'aho -

mination au lieu Saind.

C'efl pour cela que nous de-

uons matter nos corps &: hu

milier nos ames par jeuf-

nc, comme nous reconnoif-

fans indignes de viure pour ;

auoir (i malheureufemcnt ok

fcnfé l'authcurdcnoftre vie.

Nousauons bien jeufné par .-

le pafTé, mais c'a efté pour la :

plus part fans fruit.Pourquoy -.

ccia.? Parce que nous n'y a-

uons apporté njuaa^ray re

gret de nos fautes , ty£_wac

vt2.ye.re(ç}\\\ùç)p ^r non* ™

corriger. Car comme quand

lesluifs luy difent au j8.Cha

pitre de ce Liuré ; Pourquoy

auons-nous jeufaé, ($. tu n'y as

faim. en d'égard >. Pourquoy a-

 

 



uens-nous tffligé nos ames , &

tu ne t'en espointsoucié ? Il leur

refpond, C'estpar ce qu'aujour

de vostre jeufne veut trouuez.

vastre volonté yparce que vous

jeufnez a procez & à conten

tions , /est par ce que vous ne

jeufnezpoint , comme ce jour le

requerroit pourfaire que vostre

voix/oit exaucée d'enhaut -nous

ne luy auons donné que trop

de sujet de nous dire de mes-

me , si je n'ay point eu d'c«

gard à vos jeusnes, c'est par

ce qu'en ces jours-là vous a-

uezbiê quitte ,§u moins pour

quelques heures , vos repas

ordinaires , mais vous n'auez

peint quitté vos pechez, ny

vos mauuavscs volontcz.Tels

que vous estiez auant le jeus

ne, tels auez vous esté apres; .

L'auarc est toujours^ d emeu-/



re auare , 1'ambicicux tou-

jours ambiticux , & le dc-

bauchc tori/ours dcbauchc.

Lc mondain a toujours rete-

nu fa mondanite , lc vindi ca

ns ses vengeances, & lc mc-

disant sa mauuaisc langue.

C'cst pourquey mes fleaux

one continue & cominuent

encore avous battre.Aunojn

dc Dieu, mes Frcr-es ,.qn'tl

n'en soitpas de mesme de ce

jculhe que nous luy saecti-

lions aujourd'huy. Aue.c_££

jeusnc cxtgjieur -presentons

luy. jfes confeicficcs abbat-

tu£s & des ajricjJLraycmcnt

r5£cjUates.. Ilmedecine, com-

mc il est dit auVsc&umc,ecux

Tju. yvifont brisez de.cæur,&guerit

147 }- Uursennuys. Si nous voulons

donc gucrir des nostres , te-

»oignons!uyque noussarn,-
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mes. touchez iufqu'au cœur

de la douleur de l'auoir offen-

fc, comparoiflans icy deuanc

luy comme en eftans brifez,

& par maniere de dire , .re

duits en poudre, afin qu'il re-

paiftrifle Iuy-mcfme ectee

goudre, qu'il nous en forme

vn corps tout nouueau , qu'il

y infpirc vn cfprit de Yic,qu'il

yjCrécYlLCoeuxJiet, & qu'il y

rrnminrllftvn qfprir hirn rft-

mis. Et algrsil_regaxdcra-à

nojis &à noslacrifices , car

ce font là les vrays làcrificcs

qu'il veut &: qu'il ne dédai

gne jamais. Alors il s'appai-

léra cnuers nous, & nous fera

rcuoirfon bonvifage. Alors

il nous confolcra de toutes

nos afflictions paflees , &

quand nos maux feroient en-

cor plus grands & plus vi<>-
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lens qu'ils ne sont, il nous de-

liurera de tous, Scies faueurs

donc il nous comblera, seront

plus grandes que tous lesa-

uantages desquels nous re-

gretons la perte.

§ouuenons nous bien en

finjejee qu'il adjoufte, rjr qui

tremble À ma parole. Nous

auons bien ojjyj plusieurs fois

cette parole en sa maison.

Mais si nous en voulons par

ler franchement & en con*

science , nous aduoiierons

que ç'a esté, au moins pour la

plus part , ajlSfi vri? npnr-ka-

Uncc extreme. Et comme

nous I'auons ouye faûââMCu-

qe reflexion furia\fcjcfté-dc

Çeluy qui y parlait- à- nnns ,

nous n'en auons esté ny^le.-

«îent émeus, tellement que

nous n'en auons point pronV
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té. Ses cenfures & fes mena

ces ont fouuent battu nos o-

re 1 lies , mais nous n'en auons

eux non plus touchez que fi

ce n'euft elle quelavoixd'vfi

hompie pouflee en l'air & à

l'aduenture : (j hien qu'il a.

ÇJU rontraint de parler a

nous aner U verge. 8ç nom le

contraindrons à la fin de

nous parler auec la barre

delier en la main , fi nous

ne nous humilions , & fi nous

n'apprenons à mieux refpe-

der fa parole. Certes ce qui

rft Hir ArCnn jugemmr fur les

Iuifs au fecond Liure des

Chromqucs>L'£terrfelle Dieu ±£btv

de leurs pcres les auoit fommezlZ1*^

parfs MeJfagerSy mais ilsfe mo- f

fuoient d'eux , ér méprifoient

fesparties , ytfqu'à ce que fafu

reur i'ejleu* contre eux , telle-
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ment qu'il n'y sutflusdereme-

de, nxRfiiuilipas.çîKoicaJ-

ucnu,par ce que fa misericor

dea^égwdà^u^lguesjîfiii-

jttes amjS qui sont encore par-

my nous, & qui escoutent a-

uec dcuotiô fa parole,& qu'il

a voulu dôner le loisir aux au

tres de penser à leur conscie-

ce , & de se conuertir à luy.

Mais quand nous voyons ce

quiestaduenu à plusieurs de

nos Freres en diners endroits

de la Chrestienté,nous auons

tres-grand sujet de penser à

norfs , qu'il ne nous en arriue

enfin tout de mesme. Reiol-

iions noujtdqnc déformais à

'~" tûjiir comme nouijkuons,

c'est à dire , en tremblant.

'L'enfant tremble deuantson

pere , le scruiteur deuant son

maistre,& le sujet deuantson

Sou-
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Souuerain,quand il l'entend

parler à luy, &. sur tout si c'est

en colere. Et nous quand

ccluy qui est tout ensemble

nostre pere , nostre maistrè &

nostre Souuerain y parle à

bous , & mesme d'vne voix

extraordinairement émeuë,

»c tremblerons-nous point?

îQuand il ne feroit que nous

reprendre de nos péchez , sz

simple reprehension deuroit

estre de plus grand effet en-

uers nous que cent chasti-

mens enuers les mondains ,

suiuant ce qui est dit par le

Sage j La refrehenston sefait Pr"t-

mieuxsentir a vn homme prit- 7 9

dznt que cent coups à vn fol. ,

Combien plus quand à fa

censure il vient à joindre sa

menace?Et combien plus en«

core quand il y adjouste les

Q



chastimens , comme il fêit

depuis si longtemps, & qu'il

cous crie par ses Ministres ,

comme il crioit autresfois

'' par Michçe , Escoutez la verge

té qui l'a aJs/gnéePLes Israe

lites trembloient quand ils

oyoient la voix de Dieu ton

nante fur Horeb , & qu'ils

«oyoient toute cette monta

gne en feuj Moysc mesme,

comme le rapporte l'Apo-

' strc,disoit, l'enfuis espouuen

té & en tremble tout : & nous

qui l'entendons tonner si ef

froyablement du Ciel fur sa

montagne de Sion , & qui

voyons tant de Prouinccs où

il auoit planté son Taberna

cle, embrasées du feu de son

ire , ne tremblerions nous

point deuant hifi

O que nous nous estime



rlons heureux , mcs Freres, si

nous pouuions par tou tcs ces

considerations bien impri*

mer dedans vos cœurs la ro-

werence qui est deue a cette

diuine parole, & lacrainrede

fes menaces & de ses cbasti-

mens ! Mais ce que nous ne

pouynpns.j5as A&. nojas-mef-

- irjM^ous-prionsxueouju-it

le fassejjar {qnJEXptit , afin

qlTapres auoir en ce iourdc

jcusne humilie vos ames cn

la presence , a cause de vos

sautes, & lay cn auoir t6moi-

gne vne grande contrition ,

vousvo'mostriez toutevostre

vicreligieux auditeurs&ob-

seruateurs dc ces diuins en-

scignemens & de ces sainctes

remonstrances qu'il nous a-

dressc tous les jours par la

bouchc dc fes Ministrcs ,

G ij



comme nous le suppliôs au (S

qu'il nous en fasse la grace à

nousmesmes. Mettons nous

tous en ce dcuoir dés main

tenant & pour tousjours, &

ayons cette ferme asscurancc

que cojpjaç_iLcJr. tnutjrarjtA..

^e,ilnojisJeraJcntj^^

hl[Sxità dc sa prom efle . qu'il

•vbb^icu uustee jtufne, qu'il

exaucera du Ciel nos prieres,

qu'il nous regardera de son

œil de pitié , qu'il remplira

nos cœurs des sentimens de

son amour & des consola-

tions de sa grace, qu'il nous

protegera puifsamment con:

tre toutes les malices & les

fureurs de Satan &.du Mon

de , & qu'il nous accompa

gnera de sa faucur en toute

nostre vie. Qne s'il permet

^4l£ilesoit trauerjeede qu.e)-.
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que afftictjpn , soyons cer

tains qu'elle ne sera iamais

plus grande que nous ne la

pourrons porter }& qu'il ne

manquera iamais à nous en

donner vnc heureuse issue'.

Tentes choses , dit son Apostre, t Ctr

éjdèftt ensemble en bien à ceux

qui l'aiment. Lajflpns-nouJ

cgndukg a fa prpuidence , & K.m

l?ar quelque chemin qu'il 17.

nous meine, consolons nous

tousjours en cette douce &

certaine esperance , qu'il

nous amenera en sin à cét

citat tant desirable où nous

ne verrons plus son Eglise

dans la souffrance,parce que

de militante qu'elle eslr à cet

te heure v elle sera rendue

alors glorieusement triom-

ghante } où nous ne gcmir

tons glus sous lc&maux,comr
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me nous faisons aujourcThuy,

parce que nous po (federons

pleinement nostreSouueraia

hien - où nous n'aurons-4?lus .

les larmej5_aux_^eux , parce

que fa misexicordieuse main

les aura toutes essuyées à

l'entrée de son Paradis ; où

nous rie ifiaiULglujL obligea

àjeusiier,par ce que l'Espoux

fera auec nous , &nous auec

luy ; & où nous neurons

gljaJ&sQia ny 4ff predica

tions pour connoistre Dieu

& pour l'aimer , par ce que sa

glorieuse prefence nous don

nera suffifàmmêtl,vn& l'au

tre j ny df .SarreiBcas , par

ce que nous jouyrons de là

those mesme , dont ils nous

font donnez icy pour gages j

«y de prieres, par ce que tous

nos desirs & tous nos voeux



fcront parfaitcement accom-

plis j mais ou tous nos exer-

ciccs depiete &dedeuotion

seront reduits a contcmpler

fa face , & a luy rendrc auec

ses Anges &: auec tous les

esprics bien - heureux touc

honneur, gloire, benediction

& loiiange aux siecles des fie-

des. Ainsi soit-il.




